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Prologue

	 

	 

	 

	Samedi 12 septembre 2015

	 

	« Salut “Pa”, salut Man !

	— Coucou chérie, me répondirent en chœur mes parents.

	— Ta journée s’est bien passée ? me demanda ma mère.

	— Oui, je me suis bien éclatée avec mes amis. Josh est resté plus longtemps avec les gars. Il va rentrer un peu plus tard.

	— D’accord.

	— Je monte dans ma chambre, leur criai-je alors que j’étais déjà dans les escaliers.

	— Le repas sera prêt dans une heure !

	— OK ! »

	Arrivée dans ma chambre, je lançai mon sac à travers de la pièce sans regarder où il allait atterrir et je m’effondrai sur mon lit. La pièce était assez minimaliste en ce qui concernait les meubles et j’étais plutôt ordonnée. Une petite bibliothèque, une armoire en bois massif, un bureau où reposait mon ordinateur portable, ma table de nuit avec une photo de nous quatre et mon lit. La déco était sobre. Du gris et du blanc aux murs, assez simplistes. Des posters de mes groupes de rock préférés y étaient accrochés. Je sortis mon téléphone de ma poche et parcourus les réseaux sociaux, lorsque j’entendis mes parents parler un peu fort et entendre un « chut » bien distinctif. Ma curiosité bien grande désormais, je descendis de mon lit et sur la pointe des pieds je sortis de ma chambre. Accroupi en haut des escaliers, je les entendis parler tout bas. Quelque chose me disait qu’ils ne voudraient pas que je sois là à écouter leur sujet de conversation.

	« Danny, j’ai peur…

	— Éliane chérie… Tu sais pourquoi on le fait. On n’a pas le choix.

	— Je sais… mais combien de temps ça va durer ? »

	L’inquiétude et l’angoisse étaient perceptibles dans leur voix. Que se passait-il ? De quoi parlaient-ils ?

	« Dieu seul le sait. Mais ne t’en fais pas pour eux. Ils sont intelligents, ils sauront se débrouiller et… ils ne seront pas seuls. »

	La sonnerie de mon téléphone me fit sursauter. Ce qui fit craquer le plancher. Merde. Quelle maladroite ! Et quelle idée d’avoir embarqué mon fichu téléphone avec moi ! Je me dépêchai de rentrer aussi discrètement que possible dans ma chambre. Mes parents avaient dû se douter que j’étais en haut des escaliers et ils vont sûrement venir me voir. Il me fallait absolument prévenir Josh. La discussion que j’avais entendue n’était pas normale du tout. Je composai le numéro de mon frère jumeau, le cœur battant.

	« Allô, Rachel ?

	— Josh, il faut que tu rentres tout de suite ! lui dis-je en chuchotant.

	— Quoi ? Pourquoi tu chuchotes ? Qu’est-ce qu’il se passe ?

	— Josh, j’ai un mauvais pressentiment. J’ai écouté une conversation entre nos parents. Ils préparent quelque chose. À mon avis, ils ne veulent pas qu’on soit au courant. Je ne sais pas ce que c’est mais ça a l’air vraiment important…

	— Je ne comprends pas tout à fait ce que tu essaies de me dire. C’est grave ?

	— Je pense que oui ! Rentre s’il te plaît…

	— D’accord. Reste calme. Je suis là dans dix minutes. »

	Rester calme ? Comment voulait-il que je reste calme avec ce que j’avais entendu ? Je faisais les cent pas dans la pièce. Il fallait que je déstresse. Peut-être que ce n’était pas grand-chose. Je me faisais des films… Mais la peur dans leur voix… Tout cela n’était pas clair. En attendant Josh, je pris un bouquin et m’installai dans mon lit. Cela allait me calmer, je l’espérais. Après quelques pages de lues, j’entendis frapper à ma porte. Je m’attendais à voir mon frère mais ce fut ma mère qui apparut dans l’encadrement de la porte.

	« Hey… fit timidement ma mère.

	— Ça ne va pas ? lui demandai-je.

	— Hum… il faut… il faut que je te parle… dit-elle en jouant nerveusement avec ses mains.

	— Je t’écoute, viens, lui dis-je en lui faisant signe de s’installer à côté de moi.

	— Eh bien… hum… »

	Son comportement était vraiment bizarre. J’avais l’impression qu’elle se retenait… de pleurer ? Mais qu’y avait-il bon sang ? Ça me foutait les jetons de plus en plus. Ma mère me prit doucement la main et me regardait.

	« Qu’y a-t-il maman ? Qu’est-ce qui ne va pas ?

	— Ton père et moi… nous partirons demain… pour le boulot.

	— Vous avez une mission ?

	— Oui…

	— Elle va être dangereuse ?

	— Possible.

	— Qu’essaies-tu de me dire ? Dis-m’en plus !

	— Eh bien… cette mission risque de durer longtemps.

	— Combien de temps ?

	— Je… je ne sais pas ? répondit-elle dans un souffle. C’est pour cela que demain nous vous emmenons chez votre oncle et votre tante. »

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre I

	On n’abandonnera pas

	 

	 

	 

	Dimanche 19 mars 2017

	 

	Le silence régnait comme une chanson délicieuse à mes oreilles. Penchée sur le rebord de ma fenêtre, je contemplais les milliers d’étoiles qui scintillaient dans le ciel. C’était apaisant. Trop de choses me trottaient dans la tête et un moment comme celui-ci était important pour moi pour éviter de craquer.

	Depuis la disparition de mes parents, il y avait de cela deux ans, rien n’allait plus. Parfois, j’avais envie de sombrer dans les ténèbres qui m’attiraient un peu plus chaque jour. Et cette saloperie qui me rongeait le cerveau me faisait perdre espoir. Ma tumeur était apparue quelque temps après que mes parents n’étaient plus parmi nous. Non, ils n’étaient pas morts. Mes géniteurs étaient des agents secrets et d’après le directeur de l’agence sécrète le Bureau Secret d’Agents Qualifiés, ils se seraient fait kidnapper par l’homme sur qui ils enquêtaient. Mes amis, mon frère et moi, nous avions repris l’enquête car nous étions aussi des agents secrets depuis très jeunes. Ou du moins, nous étions en formation pour le devenir. Bientôt, à la fin de l’année, nous pourrions être de vrais agents et enfin aller sur le terrain. Enfin, nous l’étions déjà un peu. Au vu de notre situation, le directeur Peterson nous avait donné, à mes amis, mon frère et moi, une dérogation pour que nous puissions rechercher nos parents.

	Ensemble, nous formions une équipe : mon jumeau Josh et mes amis Angelica, Randy, Milly et Dylan. Nous étions rentrés au Service Secret Militaire : Formation d’Agents Spéciaux au même âge. Pour faire plus court, nous l’appelions le SSM qui était rattaché au BSA. Depuis, nous étions devenus inséparables, soudés. Une confiance plus qu’aveugle entre nous six. Nous étions comme une famille. D’ailleurs, c’était le cas, je les avais vraiment considérés comme tels depuis la disparition de mes parents. Pour mon frère aussi. Ils avaient été plus présents pour nous que n’importe qui d’autre. C’est-à-dire mon oncle et ma tante, chez qui nous habitions désormais. Il n’existait certainement pas de personnes plus odieuses que ces deux parasites. Mon jumeau et moi les détestions. Ils faisaient tout pour nous gâcher la vie. Heureusement que nous avions notre deuxième famille, cela nous permettait de sortir la tête de l’eau et d’être moins tendus.

	Mes amis me soutenaient également pour ma maladie. Je n’allais jamais voir seule mon neurologue le docteur Taylor à l’hôpital universitaire de Washington. C’était un soulagement pour moi. J’étais effrayée qu’on m’annonce le pire et je voudrais être avec quelqu’un le jour où ça arrivera. Parce que ça arrivera, je ne me voilais pas la face. J’avais une tumeur au cerveau.

	Mon médecin était quelqu’un de très gentil et de très compétent. Je n’avais pas peur de lui laisser ma vie entre ses mains. Il avait une certaine réputation dans le monde de la médecine. On pouvait dire que c’était un grand homme qui avait sauvé pas mal de vies. Lorsqu’il m’avait diagnostiqué ma tumeur, il m’avait dit que cette dernière était stable et que pour le moment je n’avais pas à m’en faire. Mais malheureusement, tous mes symptômes me gâchaient la vie. Les malaises qui surgissaient de nulle part, les maux de tête incessants, la fatigue constante et quand j’allais vraiment mal, je faisais des crises d’épilepsie. Ce n’était pas marrant. Comment je faisais pour être agent secret ? C’était simple. Je le cachais. Du mieux que je pouvais. Pas évident de dissimuler un truc pareil. Personne à part mon entourage n’était au courant. Le Docteur Taylor qui s’inquiétait lui-même de ce que je faisais comme activité pour le bien-être de ma santé, je lui avais simplement informé que je suivais une formation militaire. Je n’avais en aucun cas le droit de divulguer l’endroit où je travaillais. Au moins, je ne mentais pas à mon médecin sur mon activité physique, mais il était réticent à propos de ma formation. Il avait tenté quelquefois de me faire abandonner mon boulot. Bien évidemment, je ne le voulais pas et surtout, je ne pouvais pas. Je ne pouvais pas prendre une telle décision alors que je n’avais toujours pas retrouvé mes parents. C’était mon objectif numéro un et je n’abandonnerais pas.

	Le docteur Taylor m’avait parlé d’une éventuelle opération pour extraire la tumeur mais je n’étais pas à un stade suffisamment élevé pour procéder à une chirurgie. Ça paraissait absurde dit comme ça. D’avoir une tumeur au cerveau c’était déjà quelque chose, je risquais de mourir à tout moment mais elle n’était pas assez grosse. Sérieusement… Fallait-il espérer que mon état empire pour pouvoir la retirer ? C’était du n’importe quoi. En tout cas, le traitement qu’il m’avait prescrit faisait effet. Il avait pour but de ralentir la progression de la tumeur. En y pensant, je devrais peut-être arrêter de le prendre… Non, bien sûr que non. Je ne pouvais pas faire ça. Je faisais confiance à mon médecin. Je devrais m’estimer heureuse d’être bien suivie. Mon neurologue était particulièrement attaché à mon cas et se préoccupait du moindre souci que je pouvais avoir. Quand il voulait me voir pour faire un bilan de santé, il me prenait presque immédiatement. C’était une chance pour mon état de santé qui pouvait se dégrader très rapidement.

	Une voix me tirait de mes pensées. Une voix nasillarde, celle de ma tante qui m’appelait pour venir dîner. Courage à moi-même. Le lendemain, nous reprenions l’entraînement et nous ne les reverrions que le week-end d’après. C’était comme cela que ça se passait aux SSM. Comme une sorte d’internat où l’on ne rentrait que le week-end chez nous. « Chez nous ». Je ne considérais même pas l’habitation de Jake et Marjorie comme mon chez-moi. Le SSM ressemblait plus à une « maison » pour moi que n’importe quel autre endroit. Nous avions décidé, Josh et moi, de nous prendre un logement une fois notre formation terminée et validée. Et nous avions vraiment hâte. Nous n’avions pas de famille à part les deux personnes qui nous servaient d’oncle et de tante. Ils ne nous restaient plus qu’eux. Pour notre malchance…

	« Inspire… Expire… » Préparation mentale pour affronter Jake et Marjorie. Oui, c’en était à ce point-là. J’ouvris la porte et descendis les escaliers. Je me trouvais dans l’entrée avec la porte en face de moi. À gauche, il y avait la cuisine, à droite une grande table pour la salle à manger et plus au fond de la pièce, le salon. Visiblement, nous mangerons dans la cuisine, à une petite table ronde avec quatre chaises autour. Mon oncle était déjà assis à l’une d’elles, ma tante encore aux fourneaux et mon frère venait d’arriver. Jake était grand, chauve et avait un ventre à bière. Ma tante, le visage toujours crispé, était très fine. Elle portait un tablier de cuisine blanc avec des petits pois rouges. Cheveux bruns au carré, pour le côté strict, j’imagine. Mais elle ne ferait même pas peur à une mouche. Après nous être installés à table, le silence régnait. C’était pesant. Je ne voulais qu’une chose : partir. Jake nous regardait de haut, cela commençait déjà à m’énerver. Marjorie déposait le plat sur la table. Un poulet avec des patates douces. 

	« Je peux sortir de table s’il vous plaît ? demandai-je. Je n’ai pas faim.

	— Hors de question, répondit sèchement ma tante.

	— Tu vas manger ce qu’on te donne et tu sortiras de table une fois que tu auras terminé, répliqua mon oncle avec autorité.

	— Non mais j’hallucine ! Vous vous prenez pour qui à me donner des ordres de la sorte ? »

	Je n’en avais rien à faire de ces ordres complètement absurdes et qui ne rimaient à rien ! Je menais ma vie comme je l’entendais. Trêve de politesse. J’avais vingt et un ans et je n’allais plus retenir ma haine contre eux.

	« Et toi, tu te prends pour qui pour nous parler sur ce ton ? dit Jake, en colère.

	— Tant que vous continuerez à être odieux, je vous parlerai comme je le veux ! m’écriai-je en me levant brusquement de ma chaise.

	— Ah oui ? fit Jake en se levant à son tour. Essaie pour voir et tu en subiras les conséquences !

	— Je peux savoir ce que ça signifie ? Tu vas me frapper c’est ça ! Seulement parce que je demande poliment de sortir de table ? Tu ne me fais même pas peur gros lard ! »

	Son regard brûlait de rage et d’envie de m’égorger sur place. Il devenait aussi rouge qu’une tomate. La mâchoire serrée de toutes ses forces, on aurait dit qu’il se retenait de respirer. Jamais encore, je ne lui avais parlé de cette façon. Cela ne lui plaisait en rien que je lui tienne tête et il avait l’air de détester cela. Tant mieux !

	« Tu vas voir espèce de sale petite garce… dit-il en commençant à lever la main.

	— C’est toi qui vas voir ce qui va t’arriver si jamais tu la touches ! intervint Josh qui était resté en retrait jusqu’à maintenant. Il s’était levé et avait posé ses poings serrés sur la table.

	— Quoi ? Toi aussi tu veux une leçon ?

	— C’est toi qui en as besoin ! répliqua Josh en colère. Tu veux en venir aux mains ? Très bien mais tu vas morfler. Si tu crois qu’on va se laisser faire, tu nous connais très mal ! »

	Ces deux-là étaient sûrement au courant de notre formation d’agents secrets mais on n’en avait jamais vraiment parlé. Ce que venait de dire Josh avait l’air de le déstabiliser. Le visage de Jake passait par beaucoup d’expressions. Il réfléchissait à ce qu’il allait répondre ou faire.

	« Laisse tomber Josh. Je préfère qu’on se barre d’ici. Il n’en vaut pas la peine.

	— Vous n’avez aucune moralité, aucune humanité. Vous voulez battre votre neveu et votre nièce… Vous êtes horribles. Dieu merci vous n’avez pas d’enfants. 

	— Ça ne sert à rien de leur dire tout ça, ils n’ont aucune conscience. Tout ce qu’on peut leur dire c’est qu’ils peuvent aller se faire foutre. Viens, on se tire. Rien que leur présence me donne la gerbe. »

	Une fois devant la porte d’entrée, nous mettions nos chaussures, nos vestes et sortîmes de la bâtisse. Après avoir marché un peu en silence pour évacuer ce qu’il venait de se passer, nous nous arrêtions.

	« On va où maintenant ? demandais-je.

	— Je ne sais pas. On pourrait appeler un de nos amis ?

	— Oui, on peut. Ce ne sont pas eux qui vont nous mettre à la porte.

	— C’est sûr. Je vais appeler Angelica. »

	Pourquoi cela ne m’étonnait pas : Angie sera toujours son choix premier. Pour la simple et bonne raison qu’il craquait totalement pour elle. Mon Joshy était vraiment amoureux jusqu’à en devenir timide quelques fois alors qu’il ne l’était jamais. Bizarre, non ? Une fois son coup de fil passé, il m’informa qu’on pouvait se rendre chez notre sauveuse. Génial. Je lui fis savoir que j’étais contente de l’apprendre puis nous prenions la direction de la maison de la jeune femme. Il était temps que nous sortions de là. C’était vraiment invivable de vivre chez Jake et Marjorie. Ce soir, nous ne nous étions pas laissé faire mais ils nous cherchaient depuis le début.

	« Ils sont vraiment pathétiques… murmurais-je.

	— Laisse-les… on ne les changera pas.

	— Tu te rends compte qu’ils voulaient s’en prendre à nous ?

	— Oui, je le sais. Mais qu’ils essaient. Ils verront de quel bois on se chauffe.

	— D’ailleurs, tu as mis bien du temps à réagir.

	— Tu gérais très bien, dit-il en souriant. Je sais de quoi tu es capable, je ne vais pas me mettre en travers de ton chemin. C’est quand il a commencé à te menacer que ça m’a vraiment énervé, dit-il plus sérieusement ».

	Ça, c’était bien mon frère. Il était très protecteur envers moi sans pour autant surveiller tout ce que je faisais et c’était rassurant. Son expression du visage changea et il avait l’air de penser à quelque chose de drôle. Ses yeux marron se tournaient vers moi et il esquissait un sourire.

	« Et hum… comme ça, quand tu es avec eux ils te donnent la gerbe ? se moquait-il.

	— Hey ! C’est bon, riais-je en lui donnant un coup de coude. Ça m’est venu comme ça.

	— Oui, je vois ça ! »

	Nous riions de bon cœur et cela faisait du bien. Mais d’un coup, j’eus un pincement au cœur. Je venais de me rappeler pourquoi nous avions atterri chez ces deux tarés. Nos parents n’étaient plus là et personne n’avait la moindre idée d’où ils étaient et s’ils étaient toujours vivants. Il y avait comme un vide en moi. Ils me manquaient terriblement… Soudain, sans pouvoir le contrôler, mon rire se transformait en sanglots. Mes mains sur mon visage, Josh s’arrêta de rire et me regardait. Il n’était pas sûr de ce qu’il se passait. Rapidement, il comprit que je ne riais plus et il me prit immédiatement dans ses bras. Il se contentait de me réconforter sans poser de question. Et c’était tout ce dont j’avais besoin pour l’instant. Il fallait que ça sorte. Je faisais comme si ça allait bien devant tout le monde sous un faux sourire. Mais cela faisait bien longtemps que je retenais ce torrent de larmes. Au bout d’un moment, je me décollais de lui.

	« Sous tes airs de lionne dure à cuire, tu es un vrai petit chaton hypersensible.

	— Idiot… dis-je en souriant et en lui donnant une tape.

	— Bah quoi. C’est vrai, non ?

	— Sûrement.

	— Tu veux me dire pourquoi tu étais en mode “petit chaton hypersensible” ?

	— Désolée…

	— Sois pas désolée. Ça peut arriver à tout le monde de craquer comme ça. C’est par rapport à tout ce qui nous arrive en ce moment ?

	— Peut-être bien…

	— Rachel… bon sang… On traverse la même galère. Tu peux me parler, tu sais. Je peux comprendre mieux que quiconque. À tout garder pour toi, tu finis par exploser. Mais tu es tellement têtue, que t’en fais qu’à ta tête. »

	Je ne savais plus où me mettre. Je détestais lorsqu’il avait raison. Il releva ma tête baissée et fixa son regard sérieux dans le mien.

	« On va les retrouver OK ? On va tout faire pour.

	— Ça fait deux ans qu’on cherche sans résultat concret.

	— Et on va continuer. Car c’est notre devoir de ne pas abandonner. Tu l’as si souvent dit. »

	 

	***

	 

	Angelica ouvrit la porte vêtue d’un sweat-shirt à capuche et d’un pantalon de jogging. Tenue décontracté. J’approuvais totalement. Elle nous accueillit bras grands ouverts comme d’habitude. Elle était géniale. Sa maison était pleine de vie, des cadres avec des photos de famille accrochés un peu partout sur les murs. C’était un endroit chaleureux et j’aimais venir ici. Ses parents nous saluèrent en nous serrant dans leurs bras comme si nous étions aussi leurs enfants. Ils nous demandèrent comment nous allions et si nous avions faim car ils étaient en train de dîner. Nous invitant donc, nous acceptions avec plaisir et ce fut ainsi que nous passions une agréable soirée avec la famille Turner.

	À la fin du repas, mon frère et moi souhaitions bonne nuit aux parents de notre amie puis nous montions à l’étage et suivions Angie dans la chambre d’amis. Pendant que Josh et moi l’aidions à préparer le clic-clac pour mon jumeau, mon amie nous demanda alors ce qui s’était passé chez notre oncle et notre tante. Nous lui expliquions en quelques mots. En laissant échapper un soupir, elle se redressa et nous regarda.

	« Après notre journée aux SSM demain, rendez-vous au BSA. Il faut absolument continuer les recherches. Je tiens vraiment à retrouver vos parents autant que vous. »

	Elle nous fit un sourire encourageant. Je savais que ça n’allait pas être simple mais même si nous devions mettre des années avant de retrouver papa et maman, nous ne lâcherons pas. L’espoir était comme une flamme de vie qu’il ne fallait pas laisser s’éteindre pour ne pas perdre pied. Cette flamme puissante qui brûlait en nous nous permettrait de tout affronter avec force et courage.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre II

	Une piste

	 

	 

	 

	Lundi 20 mars 2017

	 

	J’ouvris d’un seul coup les yeux et me redressai vivement. Mon cœur battait vite et mon souffle était court. Désorientée, j’analysais, l’espace d’une seconde, où je me trouvais. Ah oui. J’étais chez Angie. Puis tout ce qu’il s’était passé la veille me revint immédiatement. Tout comme le rêve que j’avais fait juste avant de me réveiller. Ce n’était pas très clair et même assez flou mais je me souvenais de l’essentiel. Nous étions, mon équipe et moi, dans le bureau du Directeur Peterson et il me semblait qu’il était en train de parler de mes parents, qu’il avait des infos pour les retrouver. Ça serait trop beau pour être vrai. Bien sûr que je l’espérais de tout mon cœur. Mais aussi rapidement alors que nous n’avions aucune piste depuis un certain temps, cela me semblait impossible. Bref, ce n’était qu’un rêve.

	« Rachel ! Ici la terre ! Tu m’entends ?

	— Oh, désolée Angie. J’étais dans mes pensées.

	— Je vois ça. Tout va bien ? Tu t’es réveillée en sursaut.

	— Oui. Oui je vais bien t’en fais pas. »

	Mon amie m’avait gentiment installée dans sa chambre. Elle gardait un matelas sous son lit quand Milly ou moi, ou toutes les deux venions dormir chez elle. Une habitude que l’on avait vite pris depuis que l’on se connaissait. On s’invitait très régulièrement, cela me permettait d’échapper à mon oncle et ma tante pendant ces dernières années. Pour Josh aussi quand les gars se faisaient soirées jeux vidéo ou autres. Mais la plupart du temps, nous étions tous les six ensemble. C’étaient les moments que je préférais le plus. Un mal de tête commença à me vriller le crâne. Je me massai les tempes.

	« Tu vois que ça ne va pas, me dit mon amie.

	— Avec ce qu’il s’est passé hier, je n’ai pas pris mon traitement.

	— Viens, on va aller prendre un bon petit-déj pour prendre des forces, ensuite on ira chez Jake et Marjorie prendre tes médicaments. À moins qu’il te les faille tout de suite. Je peux demander à Josh courir te les chercher ?

	— Non, pour l’instant ça peut aller. Je peux me contenter d’un comprimé contre les maux de tête, si tu en as.

	— J’en ai toujours, tu le sais bien ! »

	D’habitude, j’avais tout le temps mon traitement sur moi. Mais au cas où, mes amis avaient toujours ce qu’il fallait contre les maux de tête par précaution pour moi. J’avais des amis en or.

	Le petit déjeuner pris à vitesse grand V, Josh et moi étions déjà dehors où on attendait que Angelica nous rejoigne. Je me demandais bien ce qui pouvait la retarder.

	« On a de la chance d’avoir des amis comme Angelica, me dit d’un coup mon frère.

	— Oui. Tu aurais appelé n’importe lequel de la bande, ils auraient tous répondu présents. Mais on sait tous pourquoi c’est Angie que tu as contactée tout de suite, lui dis-je avec un sous-entendu.

	— Quoi ? Comment ça ? bafouilla-t-il gêné.

	— S’il te plaît Josh pas avec moi. Je vais te laisser une occasion de tout lui déballer sinon c’est moi qui le fais à ta place.

	— Tu n’oserais pas ? demanda-t-il avec appréhension.

	— Tu paries ? le défiai-je avec un grand sourire. »

	Mon jumeau cherchait que répondre à ma provocation. Il était bien évidemment certain que je ne dévoilerai rien à Angelica. Non, je n’étais pas comme ça. Mon frère le savait aussi mais il avait quand même un doute. Cela pouvait se lire sur son visage. Je cherchais seulement à le faire réagir.
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